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PREMIER  TABLEAU. 

LES  TUILERIES. 

UrtP  antichambre  :  à  gauche  ,  une  forte  d'entrée;  à 
droite  ,  au  troisième  plan ,  la  porte  du  cabinet  du 
roi.  Table,  chaises  ,  banquettes, 

-■«•*»•- 

SCENE  PREMIERE. 

Le  BARON  ,  Sollicitevas  ,  Dames,   vn  Uiiissiea   dd 

Cabinet,  puis  le  VICOMTE. 

(^Ah  lever  du  rideau  ,  les  solliciteurs  sont  assis  ou 

se  promènent.  ) 

l'huissier  ,  sortant  du  cabinet  du  roi. 

Tout  le  moude  peut  se  retirer  ;  sa   majesté  ne  recevra 

plus  aujourd'hui  que  les  grandes  tnliéei,  {^Les  solliciteurs 

sortent  avec  humeur.  ) 

LE  BAROK. 

Sa  majesté  veut  sans  doute  rester  seule  pour   s'occuper 
des  graves  intérêts  de  l'état. 

l'bdissibr. 
Sa  majesté  vient  de  se  mettre  à  table. 

LB  VICOMTE,  ^MÏ  vient  d'entrer. 
C'est  vrai  ,  mou  cher  baron  ,  le  roi  daigne  manger  en 
cet  instant;  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  voir,  et  de  surprendre , 
à  l'arrivée  d'une  superbe  bécasse,  un  auguste  sourire  dont 
i'ai  pu  prendre  au  moins  la  moitié  pour  moi. 

LB  BAEOR. 

Que  vous  êtes  heureux   d'avoir  été  reçu  !  Vous  save* 

san.1   rlniilp  niiplniin  riinst»  ? 
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LE  VICOMTE. 

L'esprit  du  roi  est  très-bon  pour  nous  autres  pairs  du 
royaume  ,  et  pour  vous  autres  aussi ,  braves  députes  du 
côté  droit....  toul  entier  à  rémigralion. 

LEBA»ON. 

On  y  Tient  donc  eufin. 

LE  VICOMTE. 

Il  est  question  d'une  loi  d'indemuilé. 

LE     BA.RON. 

Nous  la  ferons. 

ht   VICOMTE. 

Oui ,  mais  pas  encore. 

LE  B\HON. 

On  craint  peut-être  la  cbambre  des  pairs. 

LE  VICOMTE. 

ï,a  cbambre  des  pairs  ne  se  refusera  à  rien  ;  mais  la 
poire  n'est  pas  encore  mûre...  C'est  l'avis  du  duc  de  Wel- 
lington. 

LE    B\ROV. 

Vous  l'avez  vu ,  ce  cbcr  duc  ? 

LE  VICOMTE. 

11  dëjeùne  avec  le  roi,  et  sa  majesté  lui  a  dit  devant 
moi:  Mon  cber  duc,  après  dieu,  c'est  à  vous  que  p 
dois  mon  irône  ;  cl  je  vous  prie  d'accepter  le  balon  de 
maréchal  de  France.  » 

ht   DAPOW. 

Quelle  délic«tcs.sc  !  il  n'y  a  qu'un  Bourbon  qui  soit 
capable  de  ces  traits-là. 

LE      VtCOMTE. 

A  propos  de  mar.îcb,.ux  d.  France  ,  que  devient  .'onc 
lo'piorè»  du  maréihil  NKÏ  ? 

LE  UAROW. 

Mais  le  conseil  de  guerre  pcrnianenl  de  In  première 
.Hvision  militaire  doit  prononcer  incessamment  sur  la 
(ini'.stion  du  lomiitlcnce. 
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LK  VICOMTE. 

S'arrêter  à  Je  telles  puérilités ,  quand  on  connaît  la 
volonté  du  roi  ! 

SCENE  II. 

Le8  MÊMES,  RICHELIEU,  BELLART. 
BBLLART ,  OU  Ditc  ,  en  entrant. 
Je  vous  dis  ,  monsieur  le  due,  que  le  choix  des  juges 
dans  ce  conseil  de  guerre  est  très-mauvais. 

BICHBLIEU. 

Mais,  mon  cher  Bellart,  il  fallait  pourtant  bien 
prendre  des  officiers  de  l'armée. 

BEIIART. 

Bah!...  ils  sont  presque  tous  les  anciens  camarades  de 
l'accusé...  Tenez,  j'en  appelle  à  ces  messieurs:  quand  on 
vent  faire  triompher  la  justice,  il  faut  d'abord  s'assurer 
de  ses  juges. 

tE    VICOMTE. 

Certainement  ,  certainement. 

BELL\RT. 

Vous  verrez  ce   qu'ils  feront Heureusement ,  j'ai 

tout  prévu,  et  le  projet  que  nous    allons   présenter  au  roi 
ne  laissera  aucun  moyen  de  subterfuge  au  coupable. 
RICHELIEU,  à  riiiiissifr. 
M     Mon  ami ,  annoncez-nous  à  sa  majesté. 
!<  l'iicissier. 

Monsieur  le  duc  sait  qu'il  peut  entrer  àrin'ilantcomme 
premier  ministre  ;  mais  l'étiquette  prescrit  un  délai  de 
vingt  minutes  pour  monsieur  le  procureu  ' 

BELLART. 

I    Mais,  en  cas  d'urgence... 
RICUBLIED. 
C'est  égal,  mon  cher,  l'usage  .s'y  oppose. 
LR    BAROM. 
L'étiauettc  avant  tout. 
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LE  VICOMTE. 

Sans  doute,  sans  doute;  il  ne  faut  pas  perdre  les  honncs 

doctrines Pas  de  concession  à  la    révolution. 

(  Vhuissier  est  entré  chrs  le  roi.  )  Si  monsieur  h 
procureur-général  voulait  le  Drapeau  blanc  pour  se 
distraire. 

BEILART. 

Excellent  journal....  J'estime  l'esprit,  et  surtout  le 
caractère  de  son  rédacteur  principal —  Son  affaire  du 
Pecq  lui  a  fait  beaucoup  d'honneur  . 

wSCENE  III. 

Les  mêmes  ,  LE  GÉNÉR\L. 
LK  GÉNÉHàT. ,  en  entrant. 
L'huissier  du  cabinet  ?  (Il  cherche  des  yeux.  ) 

BBLLART,  0  part. 

C'est  un  général  de  l'empire  ;  tenons-nous  sur  la 
réserve. 

LE  GÉNÉRAL. 

Je  ne  Te  vois  pas...  Messieurs,  pourriez-vous  me  dire 
s'il  est  possible  de  parvenir  jusqu'au  roi  ? 

BELLART. 

Monsieur,  nous  attendons,  nous....  Ainsiune  personne 
étrangère  à  la  cour.... 

tB  CRN^RÀL. 

J'avoue  que  je  ne  suis  pas  courtisan  ,  et  je  me  garderai 
bien  de  vous  disputer  ce  titre;  nuis  le  message  dont  on 
m'a  (îhnrpé  auprès  du  roi  est  important,  et  je  désirerais  le 
rcni|)lir  moi-même ,  pour  jugt-r  par  mes  yeux  de  l'im- 
pression que  ci'tle  nouvelle  produira  sur  sa  majesté. 

niClIRLlKD. 

Impossible,  monsieur. 

I,R    VinOMTB. 

Impossible ,  imposiibif. 

(  l.'huitêiof  purtiit  liuns  II'  fiiiiJ.  ) 
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tE  GKHKBAL. 

Pourtant ,  si  quelqu'un  pouvait  dire  à  sa  majesté  qu'il 
s'agit  du  grand  procès. 

BELLART,  vivement. 
Eu  savez  vous  quelque  rbose  ? 

LE  céHBRAI.. 

Les  débats  ont  duré  beaucoup  moins  long-temps  qu'tHi 
ne  le  présumait. 

RICIIELIEC. 

C'est  donc  terminé  P 

LE   GÉRBRAL. 

Oui ,  messieurs. 

BELLAET. 

Et  les  juges  ont  prononcé  ?... 

LE  eÉNÉRAL. 

Le  conseil  de  guerre,  composé  des  maréchaux  JtMirdan, 
Masséiia ,  Aiigereau  et  Mortier,  des  généraux  Ga/.an , 
Villate  et  Claparède,  s'est  déclaré  incompcteut,  à  la  majo- 
rité decinq  voix  contre  deux. 

BFLT.ART,  à  Richcliou. 

Je  vous  avais  bien  dit  qu'il  n'y  eu  avait  que  deux  dt 
bon^. 

RICHELIEU. 

C'est  une  trahison. 

1^  l.t  BAR05. 

p*  Une  infamie. 

LE  VICOMTE. 

Vn  déni  de  justice. 

BELLAnT. 

Je  prouverai  que  n'est  une  conspiration. 

LE  CENTRAL. 

Messieurs ,  je  ne  soiifTi  irai  pas  qu'on  calomnie  devaii 
moi    de   braves   militaires  ,    mes    nnf'iens    compagnons 

d'armes Ils  ont  prononcé  d'aprè>i   leur  conscience,  et 

je  désire  que  tous  les  organes  de  la  jistice  ne    consultent 
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jamais  que  celle  voix  du  cœur  ,qiii  ne  laisse  après  elle  ni 
remords,  ni  regrets. 

BELIART. 

Monsieur,  je  vous  prie  d'observer  que  vous  parlez  devant 
monsieur  le  présideal  du  conseil. 
LE  GÉifénAL. 

Monsieur  de  Richelieu!  ah!  j'en  be'nis  le  ciel.... 
Monsieur  le  duc ,  oi»  vous  accorde  généralement  un 
cai  aclère  humain  et  généreux  ;  eh  bien  !  s'il  est  vrai  que 
je  ne  puisse  moi-même  arriver  jusqu'au  roi ,  veuillez  lui 
porter  la  nouvelle  de  celle  première  sentence  si  favorable 
à  l'accusé  ;  l'avis  de  ces  vieux  militaires,  honorés  même 
de  leurs  ennemis ,  inspirera  peut-être  à  sa  majesté  une  ré- 
solution digne  d'elle  ",  Ney  sera  sans  doute  rendu  à  la 
liberté  ,  et  c'est  à  vous  qu'il  la  devra...  Monsieur  le  duc 
c'est  un  ami,  un  frère  d'armes  da  brave  des  braves 
qui  vous  supplie  de  ne  pas  rejeter  sa  demande. 

niCHELlEC. 

Général,  j'excuse  le  zèle  qui  vous  fait  agir  ,  mais  il 
ne  peut  aller  jusqu'à  dicter  des  règles  de  conduilo  au 
premier  roiuisire  du  roi  «le  France. 

LE   GbKÉn^L. 

Et  vous ,  monsieur  ? 

EFLLART. 

Je  suis  accusateur  devant  le»  cours  de  justice  et  ne 
puis  me  ronsliluir  le  défenseur  d'un  crime. 

LE   Gl^.NKRAr.. 

Vn  crime...  Miiii  le  conseil  de  guerre  n'a  point  frnilé 
le  marét  bal  comme  un  crimiml. 

BBLLAI.T. 

le  triomphe  des  farlicux  sera  de  courte  durée  ;  car  c'est 
non.iculenienl  au  non»  du  roi,  nu  nom  delà  France, 
mail  enroie  au  nom  de  l'Iùnope,  que  nous  dcmandon» 
une  reparution  éclaliintc. 
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LE  VICOMTE  ,  bas  UH  baroit. 
Certainement,  ça  fera  plaisir  à  la  Saiule-Alliance. 

L'HL'issien,  au  fond. 
Monsieur  le  Juc  et  mon&ieur  le  procureur- général  peu- 
vent entrer  chez  sa  majesté. 

BBLLART,  ati  général. 
Monsieur,  le  roi  saura  la    veiité,  et  vous   connallres 
bientôt  sa  réponse.  {Il  sort  avec  le  duc.  ) 
LB  BARON  ,  au  général. 
Croyez-moi ,  général ,    ne  vous  obstinez  pas  à  vouloir 
entrer  chez  le  roi.  (  //  sort.  ) 

LE  CÉKBRAl.. 

Tous  contre  lui  ! 

tB  VICOMTE. 

Ah,  dame  !  nous  ne  sommes  plus  sous  la  sceptre  Je  Tu- 
surputeur.  (  //  sort.  ) 

SCÈNE  IV. 

LE  GÉNÉRAL,  puis  WELLLNGTON. 

LR   CÉnÉRAr.. 

Non,  nous  ne  sommes  plus  sous  le  règne  de  l'empereur... 
je  m'en  aperçois  :  madamed'Ilalzfeld  a  été  plus  heureuse 
que  Tépouse  de  notre  infortuné  Labédoyère...  i)\xe  vont-ils 
foire  de  Ney  maintenant?....  Peut-être  le  traduire  devant 
une  cour  prévôtale...  Ah!  ils  sont  capables  de  tout... 
Ce  Bellart  a  parlé  de  l'Europe.'...  Serait-il  vrai  que  les 
amba.ssadeurs  étrangers!...  oh  !  non,  je  ne  puis  le  croire. 

WELLINGTON  ,  sortant  de  chez  leroi;  à  l'huissier. 

Mon  ami,  veuillez  faire  prévenir  mes  gens. 

LECénÉRAL. 

Lord  VVelliiiglon  !  il  me  connaît...  Ne  laissons  pas 
échapper  cette  occasion. 

WELLIKGTON. 

Quoi  !  ^ous  ici ,  général  ;  je  croyais  que  Tous  ne  veuiei 
pas  à  la  cour. 
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t.K  GKNÉRAl. 

QuanJ  j'y  venais,  la  France  n'avait  pas  été  cnvaliie 
par  l'étranger. 

WELMHGTOK  . 

Toujours  fier! 

lE  cénÉRAt,.  ' 

Je  n'ai  pas  perdu  le  droit  de  l'clrc  ;  mais  si  vous 
m'honorez  de  quelque  estime ,  veuillez ,  milord  ,  ré- 
pondre à  une  question  qui  intéresse  l'honneur  des  souve- 
rains alliés. 

WEt.r.lHGTOH. 

Quoi  donc  ? 

LB  r.ÉirÉnAL. 

R<t-il  vrai  que  les  amhnssadeurs  des  trois  puis- 
sanees  pensent  que  la  sé<'urilê  de  l'Europe  demande 
impériensemenl  la  condamnation  du  malheureux  maré- 
chal Ney  ! 

WELIINGTON. 

Encore  le  maréchal  Ney  ? 

LE  GÉNÉRAI.  ,  rrlonant  un  mouvement. 
M.    le    duc,  je  vous  supplie  de  répondre. 

WEI.LlNttTOH. 

Mais  je  vous  assure  que  votre  opposition  va  hcau- 
roup  trop  loin  dans  ses  conjccinres...  Je  ne  crois 
pas  qu'un  tel  désir  ait  jamais  été  exprimé  par  la 
diplomatie. 

t.F  oélfKRAT,. 

Eh  bien  donc,  le  droit  des  pens  place  le  maréchal 
Ney  sous  la  sniive-|;arde  du  traité  du  3  juillet;  car 
la  capitulation  de  l'aris  porte  que  nul  ne  pourra  être 
inquiété  ni  re<'M'relie  pour  sa  conduite  ou  ses  opinioiil 
politiques. 

WBILIMOTOH. 

Pit-ellc  cela  ? 


l'RliMiril    TAIII.IXI    ,    SCI.M      \  Il 

LV    cinÉRAL. 

'  Je  l'ai  signé  ,  et  vous  aussi  ,  milord. 

WKLIINGTOII. 

Général  ,  je  suis  désespéré  de  ne  pouvoir  vous 
prêter  mou  appui  ;  mais  la  nouveution  du  3  juillet  n'a 
pas  été  ratifiée  par  le  roi  d<  France. 

LB  GÉNÉniL. 

11  était  de  votre  devoir  de  votre  honneur,  de  IV 
contraindre  ,  car  ce  n'est  qu'à  celte  condition  que  nous 
avons  rendu  Paris...  Sans  cette  confiance  que  nous 
avions  dans  la  foi  des  traités  ,  nous  nous  serions  ense- 
velis sous  les  ruines  de  la  capitale,  plutôt  que  d'aban- 
donner nos  braves  frères  d'armes  à  la  hache  des  bourreaux 
de  la  restauration. 

WELLINGTOir. 

Que  voulez-vous!  c'est  malheureux  ,  c'est  bien  mal- 
heureux ;  mais  cet  oubli,  ce  vice  de  forme  nous  ôte  le 
pouvoir  de  nous  immiscer  en  rien  dans  les  actes  du  gou- 
vernement de  Louis  XVIII...  Mais  ,  pardon  ,  l'on 
m'attend  cher  votre  ministre  de  la  marine..  La  France 
construit  beaucoup  ,  beaucoup  trop  et  votre  roi  vient 
de  m'autoriser  à  m'en  plaindre,  (fl  salue  et  sort.) 

SCÈNR  V. 

LE    GÉNÉRAL  ,    puis    RICHELIEU  ,  BELLART 

LE  GÉNÉRAL. 

PauvTe France!  naeuère  si  belle  et  si  glorieuse  !  main- 
tenant si  humiliée!  Ah!  quelque  chose  me  dit  là  :  »  Un 
jour  elle  se  relèvera  plus  glorieuse  et  plus  belle....» 
Mais  ,  mon  ami ,  mon  malheureux  ami' Ah  le  mi- 
nistre et  le  procureur  du  roi. 

BBLLART. 

Vous  nous  aveï  attendu  ,  monsieur  ;  tantmieux. 

LE  GBMBRAI,. 

Quelque  nouvelle  mesure  serail-elle  déjà  arrêtée? 
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RICHELIBO. 

Gruéral  nous  ne  pourrions  que  vous  affliger Il  vaut 

mieux  que  vous  appreniez  par   d'autres. 

LE  GÉNÉRAL. 

Je  vous  en  supplie  ,  faites  cesser  mon  inquiétude. 

BELLART. 

Puisque  vous  le  voulez  ,  je  vais  vous  donner  con» 
naissance  des  principaux  articles  d'une  nouvelle  ordon- 
nance de  sa  majesté  (//  /t/.)«  La  cliambre  des  pairs 
»  procéderasans  délai  au  procès  du  maréchal  Ney,  accusé 
0   de  haute  trahison.» 

LB  GÉNÉRAL,   à  part. 

La  chambre  des  pairs! 

BELLART,   UsUnt. 

•  La  présente  oidonnance  sera  portée  à  la  chambre  par 
0  nos  ministres  secréiaires-d'état  et  notre  procureur 
»  général  près  notre  cour  royale  de  Paris....» 

LE  GÉNÉRAL,  d  part. 

Lui! 

BBi.LART ,  lisant. 

«  Que  nous  chargeons  de  soutenir  l'accusation  et  la 
«  discussion...  JJoniic  en  notre  château  des  Tuileries  , 
»  leoniième  jour  de  novembre  de  l'an  de  pràce  1815,  et 
»  de  notre  règne  le  dix-huitième...»  Je  vous  avais  bien  dit  , 
monsieur  ,  que  la  réponse  du  roi  ne  se  ferait  pas  atten- 
dre . 

VU  CHAMBELLAN  ,  rn  lichors. 

Le  roi! 

PLUSIEURS    VOIX. 

Le  roi!  le  roi! 

LE    GÉNÉRAL. 

I.c  roi  !  Si  je  pouvais  le  voir,  lui  porlvr  un  ins- 
tant. 

Rn;nKi.iEu. 
Demandez  un  jour  dauJiuncc  ;  mnii    aujourd'hui  c'est 
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BEI.LART. 

Sa  majesté  va  monter  en  voiture    pour  aller  faire  une 
promenade  jusqu'à  Saiiit-Ouen. 

hlLHELlBO. 

Venez-vous  ,  Bellart? 

BBLIART. 

A  la  chambre  des  pairs? 

LE  GKHÉBAL  à  lui-même. 
La  chambre  despairs!  Uellart  !  Il  est  perdu! 

L'auissiBR. 
Le  roi  ! 
(On  voit  passer  la  cour  au  fond.  Le  rideau  i  mbe.) 


riH  DU  PIBSIIKTABLKAO. 


DEUXIÈME  TABLEAU.    " 

L\   CHAMBRE    DES    PAIRS. 

-- 1**»— 

SCENE  PREMIERE. 

La  chambre  est  retirée  dans  la  salle  du  conseil. 
BELLART ,   aa  banc  des    commissaires  du    Roi; 

HUISSIERS. 
BELl\RT. 

Messieurs  les  pairs  tardent  bien  à  se  décider.  Le 
délai  d'une  heure  qu'ils  Ont  accordé  à  la  défense  est  sur 
le  point  d'expirer...  Je  voudrais  pourtant  bien  en  fiuir... 

SCENE  II. 

Les  mêmes,  LANJUINAIS,  LE  GÉNÉRAL. 

Ils  arrivent  dans  un  état  visible  d'agitation. 
LANJDiMAis  ,  avec  colère. 
Il  n'est  pas  possible  de  leur  l'aire  ealeiidre   raison.  On 
dirait  que  c'est  un  parti  pris. 

LB  GÊKÉRAL. 

Que  se  passe-t-il  dune  P 

LANJOINAIS. 

Eti-ce  que  vous  n'élicz  pas  dans  la  chambre  du 
conseil  ,  monsieur  le  Général  ? 

liE  ucnÉnÀi.. 

Non...  J'ai  craquela  suspension  de  la  séance  n'avait 
pour  but  que  de  donner  quelque  repos  aux  défen- 
seurs... Aurail-ou  délibère? 

LiMJUIMAIS. 

En  ce  moment  mémo  on  décide  s'il  sera  permis  au 
maréchal  d'iuvoqucr  la  capitulation  de  l'aris. 

LBOÉNi^nAL. 

C'est  son  droit. 

LAHJUIirAIS. 

Je  l'ai  pensé  comme    vous  ;  j'ai  t'ievo  la  voix  en    sa 
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faveur;  mais  je  ctaius  bicu..,  ïuuez,  mou  cher  uini,  je 
vous  le  dû  avec  douleur,  ils  l'erout  tuut  ([ue  leut  cou- 
damuatioii  uuni  l'air  d'uue  veugeuucc  de  parti.  11 
semble   ^ue  ehacua   des  leiuuius  cites  uoutre  le   pauvre 

niurécLul  obéisse  à  une  ijnpulsiou  étrangère Jusi^u'au 

transfuge  de  Waleiloo  <^ui  parle  de  lidelile  !...  C'est 
uu  douloureux  spectacle  que  ce  procès!...  La  posléritu 
n'y  croira  pas .' 

LEGÉNLEAL. 

Et  ces  souverains  déloyaux  qui  d'une  seule  parole 
pourraient  l'arraeLer  à  la  mort,  ils  le  laiserout  fusil- 
ler.'... 

LAAJDIVAIS. 

Ils  ae  lui  pardoiuieut  pas  sa  gloire.  C'est  l'aimée 
française  quils  veulent  frapper  dans  son  plus  illustre 
général.  La  balle  qui  doit  rutleiudre  est  adressée  au 
cœur  de  la  uaiion. 

LIS  GÉAÉRAL,  montrant  Bellurt. 

Regardez  cette  ligure  patibulaire  d'accusateur  public 

Cet  bomme-là  me  laitfrémir  ! 

L\HJV1\AIS. 

11  me  rappelle  Fouquier-lhiuville.  On  croirait  voir  un 
ciseau  de  proie. 

LB  GÉ^BnAL. 

C'est  vrai  :  il  y  a  des  vauiouis  qui  ont  le  malheur  d« 
lui  ressembler. 

BELLA&T  ,  toujours  à  SU  plucc. 
Ils  tardent  bien. 

SCENE  IIL 

Les  uémks  ,  LE  VICOMTE. 

LANJOIKAIS. 

Mais  sans  doute  la  délibération  est  terminée  ,  j'aper- 
çois un  de  nos  collègues. 

LB  VICOMTE.  Il  entre   comme  un  homme  pressé. 

Huissier,  prévenez,  je  vous  prie,  mon  cocher  de  faire 
«vaucer  ma  voilure. 
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LE  GÉsÉRAt.. 

Est-ce  que  vous  parlez  ,  monsieur  le  vicomte  ? 

LE  VICOMTE. 

Oui,  oui ,  mon  cber,  tous  ces  débats  m'assomment... 
j'ai  un  mal  de  têle....  et  puis  ,  je  dine  chez  Welling- 
ton. 

LANJCi»  VIS  ,  avec  ironie. 

Ah!...  cLez  Wellington. 

LK    VICOMTE. 

Vous  concevez  qu'il  ne  serait  pas  poli  de  manquer  à 
une  si  honorable  invitation....  ;  mais  je  reviendrai  pour  la 
condamnation. (//  sort  ) 

SCENE  IV. 

Tovs  les  jwiis  rentrent  lentement  un  à  un,  sortant 

de  la  salle  du  conseil,-  lo  président  se  place  sur  son 

siéye. 

IV.  pRÉSIDEVT. 

Huissier,  faites  revenir  raccu8é...(P</Mse.) 

LE  MVRÉCHXL  entre. 

1,E   r  H  KSI  DENT. 

La  séance  est  reprise.  Messieurs  les  défenseurs, continuez. 

LE  BABON  ,  bas  à  un  autre  pair  placé  près  do  lui. 
Nous  prononcerons  sans  doute  le  jugement  ce  soir. 

LE  DKFENSEUH  ,  SO  levant. 

Je  crois  avoir,  dans  la  première  partie  de  la  défense, 
complMenirul  justifié  monsieur  le  maréchal  Ncy  sur  le 
fait  de  la  prémé.litalion  dans  le  crime  qui  lui  est  imputé. 
Je  crois  avoir  démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence  que 
le  maréchal  n'avait  rien  prévu,  rienmédilc.(^o"«''""'«0 

Dans  toute  sa  conduite,  dans  tontes  ses  ncti>ns,il  n'a  eu 
d'autre  objet  en  vue  que  la  patrie;  elle  fut  eouslammenl 
1  objet  de  son  culte  .sacré.  Encore  uu  coup  ,  il  faut  attri- 
buer exclusivement  le  fait  reproché  nu  maréchal ,  nu 
dcHir  ardent  qu'il  avait  d'éviter  qnclc»  l'rançaisrépan - 
«nsnentlesann  <les  l'iauçaii...  {Mouvement.) 
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D'ailleurs,  messieurs  ,  une  transaction  politique  mili- 
tait en  faveur  du  maréchal  ;letraiié  du  3  juillet... 

BRLLART  ,  vivemPHl. 

Je  m'oppose  formellement  ù  ce  que  celraiié  soit  iuvo- 
qiK'  par  la  défense. 

IK  DÉFENSEUR,  vivmont. 
Est-ce  parce  qu'il  sauve  l'accusé  ? 

BEILART. 

Il  est  nul  aux  yeux  du  roi. 

LE  DÉFEUSEt'R. 

llest  valable  aux  yeux  de  la  France. 

BELLART  ,  OU  Président. 
Il  est  temps  de  faire  cesser  un  pareil  scandai*. 

LE  PRÉSIDENT. 

En  vertu  du  pouvoir  (Jiscrétionnaire  qui  m'est  attribue, 
j'aurais  pu  m'opposer  ù  ce  que  les  défenseurs  développas- 
sent les  moyens  étrangers  qu'ils  voudraient  invoquer  ;ce- 
pendant  j'ai  consulté  la  chambre  sur  ce  point  ,  et  à  une 
grande  majorité  elle  s'est  rangée  de  mon  opinion.  J'in- 
terdis aux  défenseurs  de  raisonn«-r  d'un  traitéauquel  le  roi 
n'a  eu  aucune  participation  ,  d'un  traité  qui  est  plus  qu'é- 
tranger à  sa  majesté,  puisque  vingt-un  jours  plus  tard, 
cl  en  présence  même  des  souverains  alliés,  elle  a  rendu 
son  ordonnance  du  24  juillet  qui  l'annulle.  J'engage  donc 
les  défenseurs  à  ne  pas  s'élayer  de  moyens  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  fait  do  l'accusation. 

LK  nÉFF.KSECR. 

Nous  avons  tmp  de  respect  pour  h's  déci^iofts  de  la 
cour  ,  pour  nous  permettre  aucune  réflexion  sur  l'arrêt 
qu'elle  vient  de  rendre.  L'obscr\ation  que  je  veux  faire 
maïutenanl  ne  se  rapporte  qu'au  dernier  traité,  celui  du 
20  novembre,  qu'il  est  assurément  permis  d'imoquer.  Eu 
vertu  de  ce  traité,  Sarreloui<,  où  est  né  le  maréchal,  ne 
fait  pluspartio  de  la  France.  {MonvmiuU  dumarr^chal.) 
ainsi.. . 
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LE  MABÉCUA.L,  so  levant  vivement  et  s'adressant  à 
son  avocat. 

Monsieur  !  monsieur  !  je  ne  veux  pas  me  sauver  par  une 
lâcheté....  Je  suis  Français  !...  Je  mourrai  Français!... 
(^Se  tournant  vers  les  pairs.)  Jusqu'ici  ma  défense  a 
paru  libre  ;  je  m'aperçois  qu'on  l'enlrave.  Je  remercie  mes 
gcnéreux  défenseurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  et  de  ce  qu'ils 
sont  prêts  à  faire;  mais  j'aime  mieux  n'être  pas  du  tout 
d.-fendu  que  de  n'avoir  qu'un  simulacre  de  défense.  Je 
suis  accusé  contre  la  foi  des  traités,  et  l'on  ne  veut  pas 
que  je  les  invoqua,  eh  Bien!..  J'en  appelle  à  l'Europe  el  à 
la  postérité. 

BEii.ART,  aiiflc  passion. 

On  a  poussé  jusqu'à  la  licence  la  liberté  de  la  défense 
et  On  ososeplaimlre!...  {^Murmures  sur  (juelquesbancs.) 
Les  commissairesMu  roi, quelles  quesoieut  les  résolutions 
de  M  le  maréchal  s'en  réfèrent  ù  ce  que  vient  de  dire 
M.  le  président  à  la  reprise  de  la  séance. 

I.E  MARÉCHAL. 

Et  moi  je  prolesle  de  toute  la  force  de  mon  indignation 
contre  ce  déni  de  justice! 

LE  niÉsiDENT  atix  dt'fenseuTS. 
Contintiez  la  défense  en  vous  renCermant  dans  les  faits. 

LE  MAHÉCHAI.  à  ses  df^fenseurs. 
Je  vous  enjoins  de  ne  pas  parler,  k  moins  qu'on  ne  vous 
permette  do  me  défendre  librement. 

tE  PRKtIOB'VT. 

Accusé,  vou.s  compromette?,  votre  cause. 

LB  MARÉCHAL. 

Et  vous  ,  votre  honneur  ,  M.  le  président. 

LK  rniîsiDKNT. 
Adressez-vous  avec  respect  à  lu  cour. 

LK  MARÉcuAL ,  vivi'inrnt. 

Ni'  inn  iuiTi'Z  iliitiil   Uns  iLaii'i    Ill'eilU'Iluru. 
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BELLART. 

Puisque  M.  le  maréchal  veut  clore  les  débats  ,  nous  ne 
ferons  plus  de  notre  côté  de  nouvelles  obiervations ,  et 
nous  termi lierons  par  notre  réquisitoire. 

«  Les  commissaires  du  mi  requièrent  qu'il  plaise  à  la 
»  cour  de  déclarer  Michel  Noy,  maréchal  de  France,  duc 
*  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa,  coupable  da- 
«  voir  entretenu  avec  Bonaparte  des  ialelligences  à  1  effet 
0    de  faciliter  à  lui  et  à  ses  bandes... 

LE  HA.nécH/iL,  l'interiompant  avec  indignation. 

Ses  bandes  !..  Il  n'y  a  donc  plus  de  vieux  soldats  ici  !* 

LK  Pr.^slOEKT. 

Maréchal,  vous  ne  devez  pas  interrompre. 
«ELLART,  continuant, 

n  D'avoir  passé  à  l'ennemi  avec  une  partie  de  ses  tron- 
»  pes  ;  d'avoir  enfin  commis  une  trahison  envers  le  roi  et 
«  l'Etat;  d'avoir  pris  part  à  un  complot  dont  le  but  étajl 
»  de  détruire  et  changer  le  gouvernement  et  l'ordre  de 
»   successibilité  au  trône. 

»  En  conséquence ,  les  commi.ssaires  du  roi  requiè- 
s  rcnt  que  Michel  Ney  soit  condamné  à  la  peine  capl- 
s   taie.   » 

tR   PRESIDENT. 

Accusé  ,  avez-vous  quelque  chose  à  dire  ? 

LE  MARKCBAL. 

Un  dernier  mot.  Vous  me  jugez  quand  tout  est  fini } 
vous  ne  me  tenez  pas  compte  des  circonstances  terribles 
où  je  me  trouvais  ;  car,  je  vous  l'aj  dit,  le  14  il  u'était 
plus  temps  de  songer  à  la  résistance.  Bonaparte  s'avaii- 
çaità  pas  de  géant  ;  les  populations  se  pressiiiejit  autour  du 
lui  et  l'accueillaient  d'acclamatioiis  unanimes.  Ou  baisait 
l'aigle  avec  transport  ;  ftu  saluait  en  pleuraul  le  vieux  dra- 
peau de  la  république    et    de    l'cmpue.    Si  juj    tiahi,    I» 
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LE  pRÉsiDEM  ,  atis  kiiissiers. 
Faites  retirer  l'accusé,  les  témoins  et  l'audience. 
(  Le  maréchal  sort  aoec  les  d('f'eiiceurs ,  les  témoins 
et  l'audience.  ) 

SCENE  V. 
LES  PAIRS. 

LE    ÏRÉSIDENT. 

Je  vais  poser  la  première  question  : 

u  Le  maréchal  Ney  a-t-il  reçu  des  (émissaires 
»   dans  la  i.uit  Jn  13  au  14  mars?  » 

Ou  va  procédera  Tappel  nominal. 

(  Les  pairs  appelés  se  dirigent  vers  fume ,  où 
ils  déposmt  Icitrbvllctin.  On  appelle  successivement 
à  haute  ouis  les  jtairs  suivans:  ) 

Duc  d'Uzcs, 

M.  le  marquis  de  Brezë , 

M.  le  marquis  de  la  Guicbe, 

M.  le  marquis  d'Avaray, 

Le  cumle  de  Lanjuinais. 

i.ANJDiKAis,  de  sa  place. 

L'article  12  de  la  couveuliou  de  i'aris  s'applique  à  l'ac- 

ousé  ou  à  pursuunc;  on  lui  en  refuse    le  beneiice Nous 

comte  de  Lanjiiiniis  ,  coinle  de  Nicoluï  ,  marquis  dAli- 
i;re,  dm:  de  Ur<);;lie(  1  ),  nous  déclarons  que  uous  ne  vu 
tons  pas  uu  assassinat! 

(  Liini  vive  agitation  so  manifeste.  On  continua 
Vappcl  nominal.  ) 

Le  comte  de  Sémonvillc. 

(  Le  rideau  tombe.  ) 

,'  1  )  i.*  duc  do  Broijlio  eut   le  courage  do    rvpondrr 
JS'Oy  sur  toutes  les  questions.' 

rin  iitT  Dr.rxitvR  TABLEAU. 
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I.E  MJXEMBOt'RG. 

Intérieur  do  la  prison  ;  vii  lit   sur  un  des  côtés. 

—H-'M-— 

SCENE  PREMIERE. 

LE  MARÉCH\L  owis,  SES  DEUX  défensedbs. 

Un  moment  de  silence  d'abord. 

LB  DÉFF.NSEUn. 

Je  vous  le  répète,  M.  le  inarccïhal  ,  j'augure  bien  «riiii 
débat  si  loug...  vous  avez  dans  la  noble  cour  des  amis 
dévoués... 

tS  HAEÉCHAL. 

Pas  beaucoup. 

LE    DÉFENSEUK. 

^'os  fières  d'armes  ? 

LK  HAVécBAL. 

Mes  frères  d'armes!...  oui...  peut-être....  Grenier. 
Klein  ,  Gouvion....  ceux-là  se  souviendront  du  malheu- 
reux Ney..  Les  autres  {appc  un  sourire  amer  )  !  il  ne 
faut  pas  qu'ils  se  compromettent  ! 

LK  DÉFEKSeCR. 

Ce  serait  une  lâcheté  que  l'histoire  flétrirait... 

LE  MABÉCIIAL. 

Mon  dieu,  messieurs,  au  moment  où  vous  vous  bercei 
d'espérauces  ,  l'arrêt  est  sans  doute  rendu. 

I.E  D^:FENSEUn. 

Nous  devons  être  appelés  pour  l'entendre...  ;  on  vien- 
dra nous  prévenir. 

SCEISE  If. 
Les  MÈ.MES  ,  UN  OFFICIER,  des  grenadiers  botacx. 

1,'OFFICIKB. 

Messieurs  les  défenseurs  ,  la  chambre    des   pairs  vous 
maude  devant  elle  pour  assister   à    la  lecture   du    juge- 
meut.     (  Tressaillement    des     défenseurs;    Ney  est 
ca/mo.  ) 
^        iK  MARÉCHAL  après  un  moment  de  silence. 
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LB  OÉFEBSEDR. 

JSous  reviendrons. 

LE  habÉchal. 
Oui..,  je  TOUS  dirai   adieu.  (  Il  leur  serre  la  main 
avec  affection.  Ils  sortent.) 

SCENE  III. 

LE  M.VRÉC«\L  seul. 

Adit'U...  et  pour  toujours!...  ils  ont  deTe^poir. ..  ils  me 

le  di<!ent  du  moins...  c  est  leur  affaire...  Jusqu'à  ce  que  le 

bandeau  fatal  soit  placé  sur   les  yeux    du  condamné ,  ils 

lui  disent:  Espère!  et  telle  est  la  faiblesse  humaine,   que 

nous  avons  besoin  de  les  croire...  (vivement  et  acre  ré- 

hcmencc.)  Où  s'arrêtera   donc  cetle  rage  de  tuer  qui  les 

anime?  Quand  clôra-t  on  la  liste   des  vielimcs  ?  Ce  n'e'^t 

pas  assez  du  sang  que  nous  avons  répandu  sur  les  champs 

de  bataille...  il  faut  en  verser  les  dernières  gouttes  sur  Té- 

chafaud.  Pauvre  Labédojère,  lu  avais  bien  jugé  ces  gens 

là!  (//    tire  'de  son  sein  une  lettre,  et  l'ouvre  Imtr- 

vient.)  C'est  moi  qui  ai  reçu  tes  dernières  conUdences.  Tu 

avais  prévu  mon  sort.  Cette  lettre  me  fait  mal ,  et  je  la  re- 

l    lis  .sans  cesse. (//  lit,  et  s'arrête  presque  à  chaque  mot.) 

[         «  On  viont  me  chercher....    mes  bourreaux  sont  li\.  . 

»  dix  minute.*  encore,  et  mon  cœur   patriote  aura    ces.'îé 

»  de  battre.  Je  demande  une   plume  et  de    l'encre  ....  je 

'     n  vous  écris  ..  Fuyez,  maréchal  !  en  Eranec,«iaintiii.iui, 

1.  on   ne  pardoune   pas  à  la  gloire....  ils  vous    o.s.sassine 

I  »    ront...." 

j  (En  pleurant.  )  Brave  )cunc  homme  !....  tu  pen'snis  en 
mourante  ton  vi<-ux  général!...  {H  met  la  main   sur 

'  les  yeux,  se  promène  ,  et  dit ,  après  une  pause  :  )  Je 

:  suis   fatigué...  ces  longs  dchals  ,  cette    torture   dcquof«- 

f  lions....  Je  nen.t    que  qm-lque»  heures  de  .sommeil    me  fc- 

[  raient  du  bien  (//  se  jette   sur  son  lit.  )  Us  ne  vi.n.lroi.t 

«  que    demain    peuiarc....    {Il  s'endort  par   degrés.    ) 

,i  ?              .    .,!*     t..  I         !?•  i„:  I,.  I.„.  .'.  ^l.•l■l».II<(|.'lll•     iMi 
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f-e  moment    peut-êlrc  ,  tu  penses  à  moi ,  à  celui  que  tu 

appelais    le    brave  des   braves Napoleou  !  ...    Napo- 

léou!....  (//  répèle  encore  quelques  mots  sans  suite ,       \ 
et  s'endort.  En  ce  viotuent ,  on  entend  te  bruit  de  la 
cli>f  qui  ouvre  la  porte  du  maréchal.  ) 

SCENE  IV. 
LEM\RKCII4L(rni/orwiO,    LE  SECRÉTAIRE   AR- 
CHIVISTE I)E  L\  ClUMBRE,  deux   GaESADitRs 
ROY.ux,  L'OFFICIEK. 

l'officier. 
11  Jort!(//  s^ approche  du  lit.)  Monsieur  le  marécbal! 

LK  MARÉCHAL,  se  levant  en  sursaut. 
Que  me  veut-on  ?...  (apercevant  le  secrétaire.)  Ah  ! 
c'est  vous  ,  M.  le  secrétaire....  J'ejà!.  . 

I.E  SF.CHkTAIRE. 

Je  suis  désespéré  d'avoir  réveillé  M. le  maréchal. 

LE    MAnBCIIAL. 

Ce  n'est  rien.  Je  reprendrai  mou  sommeil  après.  Vous 
m'apportez  l'arrêt  de  la  noble  cour. (Le  secrétaire  fait 
un  si(jne  afjîrmittif.)  Je  suis  prêt  à  vous  entendre;  lisez. 

LE    .lECBBTAine. 

«Vu  par  la  chambre  l'acte  d'accusation  dressé  le  l6 
M  novembre  dernier  par  les  commissaires  du  roi,  nommés 
»  par  les  ordonnances  de  sa  majesté,  des  II  et  13  dudit 
»  mois  ,  contre  Michel  Ney  ,  maréchal  de  France,  duo 
»    d'Elchingen...» 

LE  MARÉCHAL,  V interrompant. 
Dites  :  Michel  Ney  ,  et  un  peu  de  poussière. 

LE    SP.CRÉTAIRE. 

«  Vu  l'ordonnance  de  prise  de  corpsrendue  le  17  dudit 
n   mois  de  novembre  contre   ledit   maréchal  Ney  ; 

»  Entendu  les  témoins  cités  à  la  requête  du  ministère 
"    public; 

»  Les  témoins  cités  à  la  requête  de  l'accuté  ,  le  miiii^- 
^  tère  public  en  Ses  conclusions  ,  El  les  défenseurs  de 
I)    Tuccusé  en  leurs  plaidoiries; 
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«  La  chambre,  après  en  avoir  ilelibèré  ,  alteiiJu  qu'il 
»  résulte  de  rinslruction  et  des  debaU  que  le  maréchal 
«  Ney  est  convaincu  d'avoir,  dans  la  nuit  du  13  au  14 
»  mars  1815,  accueilli  des  émissaires  de  l'usurpateur  ; 
»  d'avoir  immédiatement  doDnc  l'ordre  à  ses  troupes  de 
»  se  réunir  à  Bonaparte  et  d'avoir  lui-même,  à  leur  tète, 
»    effectué  celte  réunion  ; 

«  Le  déclare  coupabledes  crimes  prévus  par  les  article» 
n  77,  87  ,  88  cl  102  du  Code  pénal  ;  En  conséquence  , 
»  faisant  applitalion  des  dits  articles  ; 
»  Condamne  Michel  Ney  ,  maréchal  de  France .  duc 
»  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa,  ex-pair  de Frau- 
»   ce  ,  à  la  peine  de  mort  ; 

»    Ordonne  que  l'exécution   aura    lieu  à   la  dilif;ence 
»   des  commissaires  du  roi.  n  (La  voix  de  l'archiinstn 
est  cmue.  Les  deux  gronadiors  royaux  essuient  leurs 
larmes.  Le  matéchul  est  impassible.) 
LE  MAnkciuii. 

C'est  bien  :  vous  pouvez  vous  retirer. 

LE   SÈRcélAIRB. 

Ce  n'est  pns  tout. 

LE  MAUKCIIAL. 

Quoi  donc  encore  ? 

LB    SECRJ^TAIHB. 

«  A|)rès  le  ju|;emcnt,  monsieur   le  prorureur-f^éncral, 
n    a  requis  ,  et   monsieur  le    président   a  proiiotieé   que, 
n   conformément  à  In  loi  du  24  veniôsc  an    XI l  ,  le  ron- 
»   damné  fût  dégradé  de  la  Lé{.;inn-d'IIonnenr.» 
LE  MAnKCHAL,  d'une  voix  terrible. 

Dégradé  !...(/■/;»•(' ,v  Mrto  jinuse.)  C'est  juste...  ( // 
arrache  ses  ddcorations.  )  Portez-les  «u  roi  de  France, 
et  remcrcic£-le  do  ma  part. 

LE    HEOnÉTAinB. 

Si  vous  desirez  voir  madame  la  maréchale  et  vos  enfant. 

LE    MAnéciiM.  aveu  r/fn.<iion. 
Oh!  oui  ,  monsieur  ;  oui....     je  désire   bien  vivement 
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LB  3ECRBTA1RB. 

Il  sont  Ih  ! 

lE    MARÉCIIAr. 

J  espère  que    vous  n'avez   pas  eu  la    barberie  de  leur 
apprendre  que  je  suis  condamné  ? 

LE   SECRKTAIKB    émU. 

Ah!  monsieur  le  maréchal... 

LB  MAnÉcnvL,  lui  serrant  la  main. 

Pardon  !  faite-les  venir  (  Le  secrétaire  sort  ). 

SCENE  V. 

LE  MARECHAL  les  Grenadiers  rotacx. 

{au  fond) 

LE    MABKCHAL. 

Ma  femme!...  mes  enfans!...  du  courage  !  il   en  faut, 
SCE^E   VI. 
Les   mf.mes,    LA  MARÉCHALE,   ses   dec.x    ehfahs, 

MADAME   GAMOT,  PELLE-SOECR   DD  MARECHAL. 

En  entrant ,  madame  lu  Maréchale  va  pour  se  pré- 
cipiter  dans    les  bras  de  son  mari elle  fait 

quelques  pas,  et  tombeviolemmentsvr  le  plancher.) 

LE  UARKCiiAi. ,  courant  à  elle. 
(  Aux  soldats.  )  Mes  amis  ,  aidez-moi  à  la  secourir. 

LES  KNFKNs,  penchés  sur  leur  viêre. 
Ma  mère  !  ma  mère  ! 

LE  HAKÉCHAL,  avec  exospération. 
Ils  Tout  tuée. 

rNGREWAniER  BOYAt. 

Pauvre  femme!  came  fait  pleurrr,  moi! 

MADAMR  GAMOT. 

Si'e  ice!  elle  ouvre  les  yeux. 

LA  MARÉCHALE,  soulevant  sa  tête  avec  effort ,  et 
passant  la  main  stir  son  front. 

Où  suis-je  ?...  qui  m'a  conduite  ici  ?...  (  Cherchant  • 
d^s  yeux.,  et  apercerant  Ney  )  Ah  !  (  Elle  <te  jette  ) 
dans   ses  bras.)  C'est  lui!  c'est  lui!  je  ne  le  quille  plus!   i 
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lE   MARÉCHM.. 

Reviens  à  toi;  il  nous  reste  encore  de  l'espoir. 

L\  MARÉCHALE. 

Aucun...  je  sais  tout. 

LE  nARÉCHAL. 

On  t'a  trompée. 

LA  XARÉCHALE. 

Oh  non  !... 

LE  MARÉCHAL. 

Parle  plus  bas,  du  moins...  nos  enfans  t'entendraient. 

LA    MARÉCHALE. 

Les  cruels  !...  ilsu^ontpas  voulum'dcouter...  j"ai  pour- 
tant assiégé  leur  porte...  je  me  suis  traînée  jusqu'à  eux 
sur  mes  genoux  en  leur  criant  grâce  !...  grâce  .'... 

LE  MARÉCHAL. 

Je  ne  le  voulais  pas. 

LA    MARÉCHALE. 

Oh!...  c'est  qu'il  y  va  du  bonheur  de  toute  ma  vie... 
c'est  qu'il  ne  me  restera  rien  si  je  te  perds.  Prières , 
larmes,  supplications,  tout  a  été  inutile...  ce  ne  sont  pas 
des  hommes  ..  ce  sont  des  tis^res  ! 

LE  MARÉCHAL. 

Ducalme  !...  du  calme  !...  M'empoisonne  pas  In  douceur 
de  mes  derniers  momens.  Ton  désespoir  dissipera  1  lieu- 
rfusc  ignorance  de  nos  rnl'nns ,  tes  ciis  les  avertiront  dé- 
mon danger,  et  je  ne  pourrai  point  les  presser  dans  mes 
bras...  j'ai  (\  leur  dire  adieu  aussi.  Me  m'enirve  pas  la 
force  qui  m'est  nécessaire  pour  ce  crut;!  et  doux  moment. 

LA  MARÉCHUE,  UVCC  offort. 

Oui  ..  je  me  tairai...  j  imposerai  silence  ù  madoulcur... 
je  serai    tranquille. 

LE  MARÉcinL,  orT  doucpur. 

Nous  no'is  quittons  sur  celte  terre;  mais  nous  nous 
revrrroiis  là-iinul.  (  Il  s'approchn  do  ses  enfans   ) 

tlKDF.S  ENrVNS. 

Mon  pire,  ma  Innie  ma  dit  (luc  tu  oUiiis  quitter  cette 


TBOISlÊMK    TABLEAU,    SCÈNE    Vi.  27 

-vilaine  cLambre...Tu  t'en  viendrasavec  noiis,n"est-cfp«»? 

LE    MARÉCHAL. 

Oui  mes  eiifciiis. 

i'enfant. 
Bientôt  ? 

I,E  MARtCHU.. 

fiienlôt  !  {Il  s'assitfd,  hsplaje  uses  côtés,  les  serr» 
sur  son    cœur,  et  continue  à  voix  presque  basse  :  ) 
Je  sortirai  d'ici,   mes  eufans  ,  mais    pour  aller...  ail- 
leurs... où  je  serai  mieux...  Je  serai  éloigné  de  vous  pour 
quelque  temps...    votre  mère  vous  restera...    Rendez-vous 

dignes  des  soins  qu'elle  vous  prodigue aimez-labieu 

aimez-la  comme  vous  m'aimez...  aimez  la  France  aussi, 
car  la  France  et  votre  seconde  mère.  Quand  vous  serez 
grands ,  quand  un  cœur  d'homme  battra  dans  votre  poi- 
trine... souvenez-vous  que  vous  portez  un  nom  glorieux... 
oui...  glorieux...  On  vous  racontera  ma  vie...  qu'elle 
vous  serve  d'exemple,  car  elle  est  pure;  et  si  votre  pa- 
trie vous  appelle,  allez  la  défendre;  et...  plus  heureux  que 
votre  père...  tâchez...  de  mourir  sur  un  champ  de  bataille. 
{Ici  la  porte  s'ouvre...  On  voit  paraître  le  yreffier 
et  plusieurs  officirrs  de  grenadiers  royavx.) 

lA  «AHÉCHALE,  poussant  Un  cri. 
Mon  Dieu  !  les  voilà  !. ... 

lE  MARÉCHAL,  courant  vivement  à  elle. 
Encore  un  sacrifice  à  noscnfans!  {La  Maréchale 
s»  jette  dans  les  bras  de  sa  belle-sœur  en  sanglotant.  ) 
C'est  fini  !  (  Iljcttn  un  dernier  regardsurses  eiifans , 
essuie  une  larme  ,  et  dit  aux  officiers  :  )  Je  suis  prêt  ; 
marchons  ! 

(  Tableau  général.  La  Maréchale  sanglote,  et  court 
vrrs  le  maréchal,  qui  s'arrête  et  la  serre  une  der- 
nière  fuis  sur  son  cœur;  puis  il  s'élance  d'un  pas 
ferme  ,  en  faisant  un  geste  impératif  aux  officiers.  )    , 

riJi   DV  TROIS'ÈMK    TABLEAU. 


QUATRIÈME  TABLEAU. 

CNE  PliACE  PRÉS  DE  L'OBSERVATOIRB. 

SCENE    PREMIERE. 

Un  officier  DE  GEND.VKMERIE,  GENDARMES 

DÉGUISÉS,  puis  GENDARMES  en  uniforme, 
l'officier. 

C'est  ici,  messieurs;  mettoz-vous  là  ,  contre  ces  arbres; 
vous  surveillerez  le  public,  et  principa'emonl  le»  vétéran» 
chargés  de  l'exécution:  surtout,  preuez-bien  garde  qu'on 
ne  soupçonne  que  vous  êtes  des  gendarmes. 

(Arriveune  escouade  de  gendarmes  en  uniforme 
[officier  leur  fuit  former  un  cordon.  ) 

Gendarmes,  sonj^ez  que  vous  êtes  ici  pour  protéger  l.-i 
justice:  le  peuple  ncnousaime  pas  ,  mais  le  gouvernement 
nous  aime ,  et  la  preuve  ,  c'est  qu'il  y  aura  une  distribution 
eu  rentrant  à  la  caserne.  Vive  le  roi  ! 

LES  GENDARMES. 

Vive  le  roi  ! 

SCENE  II. 

Les  MÊMES,    LE   GÉNÉRAL",  etineloj}p<(    dans    un 
manteau  ;  puis  bourgeois  kt  gkns  do  peuple. 
LE  GÉiÉB^L,  à  part . 
Déjà  du  monde  ;  ou  ne  m'a  pas  trompé ,  c'est  ici  l'endroit 

fatal ()»e\  temps!...  comme  il  est  triste  et  sombre!.. 

il  y  0  dix  ans,    presque  au  même  jour,  c'était   le  soleil 
d'Austerlitz! (//  s'nrnnre.) 

L'OFKiniER. 

On  no  [tasse  pas,  monsieur. 

LE   UÉNÉH\L. 
l'oiivquui  ? 
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LOFFICIBB. 

C'est  la  consigne....  D'ailleurs  ,  que  venez  vous  faire  ici  ? 

LE  GÉNÉRAL,  montrant  le  peuple. 
J'y  viens  ,  comme  tous  ces  braves  gens  ,  pour  un  dernier, 
un  pénible  adieu. 

l'officieb. 
Ce  n'est  pas  ici ,  c'est  ù  la  plaine  de  Grenelle. 

LK  GbNÉKAL,    IIU  peuple. 

N'en  croyez  rien  ,  ce  bruit  a  été  répandu  pour  tromper 
les  amis  du  marécbal,et  enlever  une  dernière  cousolatiou 
à'  son  malheur. 

I.'0FFIClER. 

Alors,  en  arrière  ,  et  restez  si  vous  voulez  ;  mais  vous 
ne  le  verrez  pas  ,  car  un  vient  dem'assurercjuele  rui  avait 
fait  grâce. 

tB  GÉNÉRAI. 

C'est  une  nouvelle  imposture...  Grâce!  Non,  mes 
amis,  non...  ils  ont  soif  de  son  sang  une  seconde  fuii 
Madame  la  marécLule  s'est  précipitée  au-devant  de  la  voi 

ture  du  roi,  en  implorant  sa  clémence Ou  l'a  repou:, 

■ée  sans  pitié,  et  l'épouse  infortunée   a  pensé  être  foulée 
aux  pieds  des  chevaux. 

l'officier. 
Moi(sieur,  cessez  de  tniir  des    propos  séditieux  ,    ou  je 
vous  appréhende  au  corps. 

LE  GÉMÉUAL,  oiiorant  son  manteau. 
Osez  doue  mettre  la  iiiuiii  sur  un  maréchal  de  Franc <' 

l'officier  ,  à  part. 
Un  maréchal  !  pas  de  bruit...  Je  le  dénoncerai. 

(  Cris.  ) 
Le  fiacre  !....  le  fiacre  !...  Le  voilà!  le  voilà! 
LE  GÉNtR\L,  à  lui-même. 

Sa  dernière  heure  a    donc   sonné Oui,  le  voici... 

Que  de  résignation  ,  de  courage!....  Oh!  je  ne  puis  rete- 
nir mes  Tannes. 
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l'officier  et  les  &f,nd\rmes. 
£a  arrière!  en  arrière!  {Ils  fonncnt  une    haie  qui 
retienttous  les  curieux  et  les  spectateurs.  ) 

SCENE  III. 

Les  mêmes,  LE  MARÉCH\L,  un  Officier  surÉaiEtR  , 
Vétérans. 

Les  vétérans  vont  se  ranger  en  face  du  petit  mur. 
Les  gendarmes  déguisés  so nt  derrière  eux.  Ne^ 
est  vêtu  d'un  redingote  bleue,  culotte  courte ,  bas 
de  soie  noirs  ,  souliers  à  boucles  ,  chapeau  rond: 
il  entre  à  pas  Lnts,  et  salue  de  côté  et  d'autre 
avec  dignité. 

LE  GÉNÉRAL. 

Il  ma  VU  !  (  Il  court  vers  lui.)  Ncy ,  mon  ami  !... 

LE    MARÉCHAL. 

Vous  ici,  mon  vieux  camarade! 
(  L'officier  supérieur  empêche  l'officier  de  gendarme- 
rie de  les  séparer.  ) 

LE    GÉNÉRAL. 

N'étions-nous  pas  ensemble  sur   notre  premier  champ 
de  bataille? 

LE  MARÉCUAL. 

Je  vous  entends Je  devais  vous  attendre  ici 

LE  céKéflAL,  à  coix  basse. 
Jai  des  armes;  dite:i  un   mol,   et    je  tente  un  effort, 
déteftpërë... 

LR  MiKBCiiAL  ,  de  même. 
GardcJi-vous-en    bien...  Me  donnez  pas  votre  lètoà  ces 
.geiu-lù...  e'csl  assez  d'une  en  un  jour. 

Cris  confus  en  dehors,  au  loin. 

LB   d^NÉRAL. 

Quel    est   ce    bruii  ?...    (  regardant    on  dehors.  ) 
Une  uidunnuuce  !...  Si  c'était  seulement  un  .sursis. 
Un  ui'iidiii  iH0  entre  cl  remet  une  liUre  à  /'■  Ûiticr  Jr 
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gendarmerie;  tout  le  monde  regarde  aoec  ita^uié- 
tudc. 
l'officier  de  gendarmerie,  après  avoir  jeté  les  yeux 
sur  la  lettre. 
£n  arrière  tout  le  monde  ! 

LF.  GRHÉRAL. 

Toute  est   perdu!  (  //  se  jette    dans    les  bras  du 
maréchal.  ) 

L'oFFiciBn  ,  bas  à  l'officier  supérieur. 

On    ni  auonce  que  le  peuple  est  détrompé  et  qu  il  accourl 
en  masse  par  les  boulevards. 

(  Les    cris   du  dehors  se  rapprochent.  )  Enlen  Aet- 
vous?...  Il  faut  en  finir. 

IB    MARÉCHAL. 

Adieu, général; parlez  souvent  de  moi  à  mes  enfans.... 
(  Ilsaluede  nouveau  de  ta  main  le  peuple.  Vofficier 
supérieur  lui  présente  un  mouchoir  blanc  ;  il  le 
repousse.  Ignorez-vous,  monsieur  que  depuis  vingt-cinq 
ans  j'ai  l'habitude  de  regarder  en  face  la  balle  et  le  bou- 
let? (  //  va  se  placer  en  face  des  vétérans.  )  Je  proteste 
devant  dieu  et  devant  les  hommes  de  l'iniquité  de  mon 
jugement....  \i\e  la  France!  (  Jl jette  son  chapeau  à 
quelque  pas  de  lui.  )  Soldats,  garde  ù  vous  !  apprêtez 
vos  armes  !  (  Les  soldats  restent  immobiles  ;  les  cris 
redoublent  en  dehors.  )  Vous  hésitez...  faites  votre 
devoir....  (  Il  s^approche  d'un  pas  et  pose  la  viain 
sur  son  cœur.)  Hàtez-vous  ,  et  tirez-là...  joue...  feu  !... 
(  Les  vétérans  font  feu,  le  maréchal  tombe ,  et 
aussitôt  après  la  détonnation ,  arrive  lo  peuple  en 
(jrand  nombre  ;  il  rompt  la  ligne  des  tjendafmeg 
et  le  corps  se  trouve  masqué.) 

LE  GÉKÉRAL  ,  aux  vétérans  qui  sont  tous  dans  le  plus 
grand  abattement. 

Vous  venez  de  tuer    le  plus  intrépide  de  vos  généraux. 
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DN  VÉTÉnAW. 

Ce  n'est  pas  moi  toujours  !  (//  tire  son  coup  dn  fusil 
fin  Vair.) 
Pendant  ce  temps  ,  le  corps  dumaréchal  est  mis  sur 

unecivière,  et  des  soldats  l'emportent  àpas  lents. 

LE    GÉKÉRAL. 

Arrêtez  un  instant  ,  un  seul  instant  ,  qu'au  moins  je 
puisse  voir  une  dernière  fois  ses  restes  inanimés.  Il  se 
jette  sur  une  des  mains  du  cadavre  et  prononce  les 
paroles  sriirantrs  auprès  de  la  civière,  vn  yenou  en 

terre.)    Adieu  ,  mon    ami,   mou  'frère    d'aimes la 

mort  n'effacera  pas  ta  vie.^...  L'histoire  dira  que  lu  fus 
le  plus  brave  entre  les  braves  ;  elle  dira  que  ton  courage 
a  sauvé  en  Ru.<sie  les  débris  delà  grnnde-arniée  ..  peul- 
èlre  les  lils  de  tes  juges!  Adieu  ,  héros  de  la  Moskowa  ; 
brune  et  Labédoyère  attendent  là-haut  ta  grande  ombre, 
et  la  postérité  te  réserve  une  place  au  Panthéon  ,  à  côlé 
de  Moutebello  !  (5»  relevant  :  ;  Et  maintenant  ,  laissez 
■{)asscr  la  justice  de  la  chambre  des  pairs!... 

Tableau  if^néral. 
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